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La Baronne

 

Victoire de Saint Crique est une aristocrate à la fois réactionnaire et très libertine, meneuse de la révolte des chouans et affublée de ce qu'on nomme, dans les milieux vertueux, une nymphomanie chronique, ce qui frise le paradoxe. Les soudards, les paysans et les gens qui la servent disent plus simplement qu'elle a le feu au cul. Car catholique fanatique, elle l'est, jusqu'au plus petit atome. L'effet d'une éducation aristocratique vendéenne particulièrement rigoureuse et religieuse, ce qui aurait dû la conduire au couvent à vie, sort auquel elle échappa naturellement dès la première année par son appétit gargantuesque de sexe et ses débauches.

La perturbation qu'elle y semait obligea les religieuses à la rendre à ses parents qui se résolurent à devoir lui trouver un mari. Hélas ! Ses frasques réputées firent fuir les candidats, même les plus arriérés, même les coureurs de dote. Victoire est donc vieille fille. Malgré son âge, sa figure est avenante, plutôt jolie, même. Elle arbore en permanence un sourire sarcastique qui frise la provocation. Peu de gens y résistent. Longue chevelure blonde à reflets roux, généralement ramassée sous un chapeau élégant. Sa silhouette replète ne manque pas de grâce et ses atours, mais surtout son opulente poitrine, qu'elle expose largement, en séduisent plus d'un. C'est une femme envoûtante et pleine de charme. Victoire ne se refuse jamais à ses prétendants, quel que soit leur sexe. Les seules crapules dont elle ne pourrait recevoir les hommages ont nom Robespierre, Marat, Danton, Desmoulins et consorts. Elle les hait. Au point d'avoir pris la route de la guerre, abandonnant tout confort, pour mener ses troupes, à cheval, contre les sanguinaires soldats de la Révolution. Depuis plus d'une année, Victoire n'a pas vu les siens ni ses terres et erre dans le bocage, allant de campement en campement. Néanmoins, chaque soir, elle succombe à son penchant, que cela s'avère ou non commode. La plupart du temps, elle se fait trousser sans fioritures, généralement par derrière, penchée sur une table, son amant d'un soir debout et sa robe simplement relevée. Une fois l'acte achevé, elle n'a pas sa pareille pour se redonner une apparence de dignité dans l'instant. Plus rien ne paraît. Celui qui entrerait à ce moment ne pourrait pas deviner ce qui vient de se passer. Hélas, compte tenu de sa réputation, la question ne se pose pas. Personne n’est dupe. Victoire en compagnie d'un homme dans un réduit signifie mathématiquement qu'elle va subir ses assauts ou que le galant présent est déjà entré dans la place sans résistance. Mais ces rapports expédiés, entre deux portes, bien qu'ils comblent un désir de manière passagère, la laissent souvent insatisfaite. C'est pourquoi, le plus souvent possible, ses ébats sont plus raffinés. Si le prétendant lui inspire quelque sentiment, l'idéal est de l'inviter dans son lit pour une nuit. Victoire abandonne alors sa fougue et se fait aussi douce qu'une chatte. Elle se livre totalement et commence par ôter tout vêtement, ce qui n'est pas d'usage et trouble souvent son partenaire. Elle se campe nue face à lui, le regard sauvage, au paroxysme de la provocation, ce qui en a déjà fait fuir plus d'un. Lorsqu'il reste, sous le charme de ce corps offert, la peau blanche visiblement soyeuse, les seins généreux mais fermes, l'entrejambe à la pilosité foisonnante et presque rousse, les cuisses un peu épaisses mais néanmoins fuselées, les fesses rondes haut perchées, les reins cambrés, elle commence par refuser l'élan immédiat de l'homme à bout de désir. Pas de pénétration hâtive. Elle commence généralement par se caresser devant l'homme qui vire à l'écarlate dans l'instant puis elle exige sa bouche, contre la sienne, d'abord, puis sur ses seins aux tétons dressés de désir, sur son sexe, ensuite, longuement, pour une série d'orgasmes volcaniques. Si le mâle n'a pas encore éjaculé de désir, elle le prend en bouche pour une première explosion, afin que l'acte puisse commencer avec l'espoir qu'il durera. Par la suite, elle démontre toute sa connaissance de la chose sexuelle en variant les positions, les orifices, se couvrant, au fil des éjaculations, du sperme de son partenaire qu'elle s'étale voluptueusement sur tout le corps et jusque dans les cheveux. Pour la plupart des hommes qu'elle reçoit, cette nuit exceptionnelle prend des allures d'initiation. Si l'homme ne lui inspire rien que l'envie d'assouvir son désir, elle ne se déshabille pas, le prend parfois en bouche, frotte son sexe sur les parties de son corps que la robe laisse visibles et, la plupart du temps, l'attache au mur ou au lit pour lui faire subir les derniers outrages avant que de s'introduire son membre et de le chevaucher sauvagement. Pour cette raison, elle adore visiter les prisonniers. Une fois introduite dans la pièce où on les garde captifs, pieds et poings liés, elle met à nu leur virilité, les excite par des caresses idoines et choisit pour s'en réjouir le plus membré. Devant tous les autres, ce qui hausse encore son degré d'excitation, elle inflige au pauvre homme, souvent blessé, une séance sadomasochiste à base de violence et de sexe, coups de cravache et caresses furieuses, et, pour finir, se fait saillir par un quasi cadavre qui ne tient presque plus debout. Et gare à lui s'il ne parvient pas à lui donner l'extase. Victoire a toujours sur elle un pistolet chargé dont elle n'hésite pas à se servir. Quelquefois, même, il lui est arrivé de pratiquer la chose avec des soldats morts, dont on connaît la réputation de rigidité, et qui ajoutent à cela l'abolition de la limite de temps. Le général Charreton du Bocage et son état major au grand complet la trouvèrent ainsi, un soir, à califourchon sur un homme décédé. Sa robe ample couvrait la scène et elle prétexta l'avoir accompagné jusqu'au seuil de la mort, version vraisemblable seulement jusqu'au moment où elle se releva, laissant dressée la preuve de son forfait. On lui pardonna à la condition qu'elle accepte de recevoir en son entrejambe les membres de tous les présents, l'un après l'autre et dans l'ordre du grade. Sauf le général qui, pour des raisons de rang et des considérations sanitaires, en dépit des préceptes religieux l’interdisant, choisit l'orifice anal, procurant à la Baronne un plaisir accru. Huit en tout, ce qui n'avait rien pour l'effrayer après la mise en jambes sur le corps raide du soldat ennemi. 

Notre généreuse Victoire est férue de sexualité collective. Il n'est pas rare de la voir, un soir de bivouac, proposer à une assemblée d'officiers, parfois jusqu'à vingt, de pratiquer une séance de fellation générale. Ces messieurs en ont l'habitude. Ils exhibent leur verge, certains debout, d'autres assis et Madame la Baronne les entreprend, l'un après l'autre, quelquefois deux ensemble, et choisit soit de les amener à l'extase avant de passer au suivant soit de les mener à l'extase pratiquement tous ensemble, en reprenant les uns après les autres, comme le ferait un jongleur avec ses assiettes en rotation au bout d'une tige. Rien de mieux pour clore une journée de bataille harassante et démoralisante. Victoire aime prendre des sexes en bouche et en retire souvent, sans qu'aucune main n'y veille en la caressant, plusieurs orgasmes par séance. Parfois, un officier plus impatient, au bout du désir, relève sa jupe et la pénètre pendant qu'elle s'affaire, ce qui change le scénario, obligeant les autres à se déplacer pour prendre leur place dans sa bouche. En général, dans ce cas, un autre empressé succède au premier et ainsi de suite jusqu'à épuisement.

Victoire aime aussi beaucoup se choisir parmi ses soldats un compagnon pour une nuit. Les hommes de troupe connaissent son penchant et savent très bien, lorsqu'ils voient arriver la cavalière parmi eux, faussement dissimulée derrière un loup qui ne trompe personne, qu'elle vient faire son marché. Les pantalons s'ouvrent, les pénis sortent, certains déjà tendus, d'autres qui se tendent sous l'effet d'une masturbation rapide et Madame la Baronne, après une longue déambulation parmi cette forêt de sexes, choisit celui qui lui convient le mieux. Pas toujours le plus long. Elle apprécie bien plus les sexes larges qui lui procurent un plaisir plus total. Ensuite, elle entraîne le malheureux, qui se méprend sur sa chance, vers une nuit d'épouvante pour lui. Madame a la cravache facile et pratique souvent sur ses victimes des tortures méticuleuses et sophistiquées qui laissent le pauvre homme soit évanoui, soit exsangue, soit mort. Elle commence par l'attacher puis le fouetter, pratiquer sur son corps des scarifications, l'étrangler au moment de sa jouissance, mordre son sexe jusqu'au sang, l'étouffer en plaçant sur son nez l'entrée de son vagin, sa bouche s'en trouvant obstruée, lui brûler les tétons avec des braises ardentes, le sodomiser avec un énorme godemiché de bois et, pour finir, l'obliger à subir plusieurs rapports consécutifs épuisants. S'il parvient à rejoindre ses camarades, il ne dit mot de son épreuve et préfère se vanter d'une nuit exceptionnelle où il aura été héroïque de puissance. La plupart du temps, ce que la Baronne n'a pas achevé l'est par la guerre et l'épuisement. Peu de ses amants d'un soir lui survivent. Au point que l'état major de la révolte lui a demandé de modérer ses ardeurs, qu'elle ne fasse pas autant de victimes que la guerre, ce dont elle est capable.

Mais Madame la Baronne de Saint Crique est catholique. Hystériquement catholique. Elle trouve parfois l'orgasme dans la prière. L'un de ses jeux érotiques préférés a pour cible les jeunes curés réfractaires enflammés par les prêches contrerévolutionnaires, que l'on trouve en masse dans les campagnes. Sitôt qu'elle en rencontre un, elle demande une confession. Dans le secret de l'alcôve, elle lui débite le récit méticuleux de ses pratiques, sans rien en oublier, de la force de son désir à la moiteur de sa vulve, en passant par les caresses délicates qu'elle y applique pour trouver le plaisir et autres gestes défendus. Quand le prêtre ne s'enfuit pas en criant au diable, elle parvient toujours à le troubler. Sa face s'empourpre, ses mains se posent sur son bas-ventre, dans une tentative pathétique d'empêcher son membre de se dresser, certains allant même jusqu'à l'éjaculation spontanée. La confusion de ces pauvres êtres innocents lui procure à tous coups un orgasme d'une ampleur sidérale et rarement atteinte par d'autres moyens. Et si le jeune homme est résistant, elle peut aller jusqu'à se masturber devant lui pour atteindre son but. Une fois, et une seule, elle est même parvenue à débaucher le jeune ministre du culte qui a fini par accepter de subir une fellation et un début de pénétration, très brève, hélas, sa tige s'étant vidée presque instantanément de son liquide précieux. Le pauvre jeune homme en était à la fois si confus et si satisfait qu'il se défroqua dans l'instant, lui proposant de la retrouver dans un réduit pour reprendre les ébats, ce qu'elle refusa évidemment tout net avec délectation. On le retrouva pendu deux jours après. 

 

-o-

 

Aujourd’hui, notre amazone sent que sa vie est menacée. Une troupe nombreuse de révolutionnaires encercle le modeste château. Les défenseurs, principalement des paysans armés de fourches et de faux, sont en très petit nombre. Pas de canon et peu de munitions. Les soldats et les paysans tombent. Dans l'une des grandes salles, Victoire s'est barricadée en compagnie d'un officier du nom de Ferchaux. Le bas de son ventre, insatiable, se manifeste sous la forme d'une douleur insoutenable. Il faut qu'elle assouvisse cette envie irrépressible. L'officier proteste. Rien n'y fait. Après un léger combat, elle parvient à extraire la verge de Ferchaux et commence à la caresser vigoureusement. Il y a urgence. Au moment où sa turgescence permet une pénétration et une délivrance indispensable, la porte du château saute et les révolutionnaires investissent la demeure. Il leur reste deux étages à gravir. Des coups de feu résonnent. L'officier interrompt l'accouplement. Un regard circulaire sur la pièce lui enseigne la seule solution pour échapper à ses ennemis : la cheminée. Par chance, aucun feu ne brûle dans l'âtre. Il se glisse sous le manteau et aperçoit, à un mètre cinquante de hauteur, une sorte de rebord d'une quinzaine de centimètres de largeur qui devrait pouvoir recevoir Victoire. Il ressort, la saisit par le bras et l'invite à grimper dans le conduit en lui faisant la courte échelle. Victoire s'exécute. Son gardien a le nez sur sa robe, d'abord, puis en dessous. En levant la tête, il voit l'entrejambe de la Baronne dans l’entrebâillement d’une culotte longue fendue largement. Son sexe est encore hors de ses pantalons et reprend vigueur. La Baronne finit par trouver un équilibre sur le rebord, dans une position qui expose largement sa vulve. Il faut maintenant que l'homme fasse un choix. Soit il grimpe avec elle et tente de se sauver également soit il la laisse seule, la sauvant, certes, mais se sacrifiant. Victoire intervient sur le sort de son sauveur :

— Allons, monsieur de Ferchaux, vite grimpez !

Il grimpe. L'exiguïté de l'endroit fait qu'il se retrouve avec la tête entre les jambes de la dame. Puis ils tentent d’atteindre une position d'équilibre plus tenable. Ils finissent tête bêche, les pieds de Victoire sur le rebord et ses fesses sur le côté opposé, côté où sont les pieds de l'homme tandis que son corps est posé avec les pieds de la Baronne. Malgré la maigre lumière, il voit son sexe béant, son joli rose humide, sa pilosité affolante. Un peu de liquide s'échappe de la fente. La Baronne est en émoi, c'est évident. Elle voit son sexe tendu. Mais, urgence, un pan de la robe est resté à traîner et se voit de l'extérieur. Ferchaux tire sur la robe, se contorsionne, et la ramène sur les jambes de Victoire. Las, sa main tombe par hasard juste sur le sexe de sa protégée et une immense secousse de plaisir la parcourt. Elle bloque la main et lui, n'y tenant plus, pénètre l'orifice d'un doigt. La Baronne jouit dans l'instant. Elle ne peut résister plus longtemps. Se dressant sur ses pieds et ses mains, elle parvient à glisser ses fesses sur le membre du jeune homme dont les muscles doivent maintenant soutenir leurs deux poids. Très habilement, elle glisse le poteau maintenant tendu à l'extrême dans son anus. Un plaisir foudroyant la saisit de nouveau. Le soldat, malgré ses muscles tétanisés, tient bon. Les soudards sont maintenant dans la pièce, qu'ils pillent et saccagent, à la recherche de richesses et de personnes à lyncher. La peur étreint le soldat qui n'ose ni bouger ni intervenir sur la folie sensorielle qui a envahi Victoire. Mais rien ne peut plus l'arrêter. Au prix d'un effort surhumain, elle parvient à se soulever et extraire le sexe de son partenaire de son anus pour l'introduire maintenant dans son vagin ruisselant. Une gigantesque vague orgasmique déborde son être et elle laisse échapper un indomptable et sourd râle de plaisir. Les révolutionnaires l'entendent évidemment. Ils fouillent, fouinent, ouvrent des portes et l'un d'eux finit par découvrir le couple dans le conduit. Il commente ce qu'il voit. Un rire général, grossier et gras, se répand dans le salon. On les descend. Ferchaux a le sexe exhibé et encore dur. Les républicains rient de lui. Victoire est plus présentable. Un officier s'avance. Elle lui dit qui elle est. L'officier comprend qu'il tient un gros gibier. Mais la folie n'a pas quitté la tête de la Baronne qui, soudain, réclame une saillie en s'adressant à la cantonade. 

 

— N'y aurait-il point un homme, ici ? Qui me baisera ? Vite, que quelqu'un me fourre sa queue !

 

La stupeur gagne l'auditoire. Quelques hommes volontaires s'avancent déjà pendant que Baronne se retrousse. L'officier républicain les arrête. De rage, l'un des prétendants au plaisir défonce le crâne de Ferchaux d'une balle de pistolet. Sous l'effet du coup de feu, Victoire retrouve subitement ses esprits. 

 

— Je suis la Baronne de Saint Crique, l'un des commandants du mouvement rebelle. Conduisez-moi à vos supérieurs.

 

L'officier, un peu sonné par la scène qui vient d'avoir lieu, ordonne qu'on conduise la citoyenne Crique à son général. On l'emporte. Elle se débat, le feu l’habite toujours.

 

De manière inattendue pour qui ne connait la Baronne, Victoire est finalement épargnée par les révolutionnaires. Non sans avoir passé un long moment en compagnie de chacun des officiers en charge de son avenir.

 

Dans la prison où on l'a menée, aucun homme ne voudrait pour rien au monde la voir disparaître. Ses geôliers se battent pour lui apporter sa soupe et son pain quotidiens. 

 

La Révolution, les combats, tout s’oublie dans l’étreinte avec l’aristocrate. Nul doute : ses aventures ne sont pas terminées. 

 

La vendéenne

 

Capturée en l'an 1792 dans des circonstances rocambolesques, comme nous l'avons vu dans l'épisode précédent, notre Baronne, devenue la citoyenne Crique, coule des jours peu amènes dans les geôles de la République. Un court moment, elle a été la citoyenne Saint Crique mais le « saint » a été rapidement abandonné pour cause de laïcité militante, ce qu'elle a subi comme une humiliation, eu égard à sa foi ardente. 

Mais Victoire, dont l'ardeur n'est pas que sacrée, reçoit en sa cellule, une pièce isolée des autres où elle se trouve seule, tous les hommes, du simple geôlier au général, qui ont eu vent de ses talents extraordinaires. On se bouscule. Tant et si bien que, rapidement, l'accès à son antre a été limité aux notables et autres gloires locales. Au peuple opérant en milieu carcéral, ne reste que l'imagination. Jusqu'à ce qu'un gardien plus malin que les autres ait l'idée de percer un trou dans la lourde porte de bois de sa cellule afin de pouvoir profiter, au moins, du spectacle. Le seuil de la cellule est rapidement couvert de foutre. Enfin, un plus malin encore a l'idée d'agrandir le trou, suffisamment pour pouvoir y faire pénétrer son membre. Notre vaillante Baronne ne se fait pas prier pour le prendre en bouche et, parfois, pour les plus longs, se l'enfiler ici ou là. Victoire suce à la chaîne. Souvent, on fait la queue pour glisser son membre dans l'orifice magique. Pendant un long moment, elle y trouve de l'agrément. La situation, la part de mystère, tout concourt à lui procurer un intense plaisir inconnu. Mais, après quelques mois, cela devient de l'abattage. Elle en est assez lasse et ne se précipite plus aussi avidement sur les tiges qui apparaissent à l'ouverture. Ses geôliers, peu scrupuleux et voraces, protestent. Ils finissent par mettre en place un système de punition, principalement basé sur l'absence de repas en cas de trop nombreux refus.

Pour se remettre du cœur à l’ouvrage, elle décide de faire appel à un artifice consistant à s'introduire divers accessoires masturbatoires afin d'aiguiser son désir. Tout y passe. Du manche de cuiller au balai en passant par ses propres doigts. Elle mange. Et sa vie n'est qu'orgasme. En pleine Révolution, cependant que les cadavres s'alignent sur les champs de bataille et sous l’échafaud, Madame la Baronne ne vit plus qu'en un univers totalement onirique fait d'un mélange de plaisir, de crasse et d'angoisse. Sa réputation allant de courre, elle est bientôt soumise à de très nombreux transferts, afin de satisfaire aux désirs de potentats locaux de plus en plus importants. De Challans à Nan
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